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DOCTEUR PADOVAXI DE BASTIA (CORSE) 



L'homme appelé par un ami à l'assister dans une affaire d'bonnear 
doit accepter la responsabilité de sa mission jusqu'au bout. 

Ceux qui ne voudront voir dans cette publication que de la vanité, et 
non un rigoureux devoir, ne mériteront jamais la confiance de leurs 
amis dans de semblables circonstances, les plus critiques, assurément, 
et les plus solennelles de la vie. 

Bastia le 15 septembre 1846. 



A UNE CIRCULAIRE LITHOGRAPHIES SIGNEE 

HOBHOUSE, 



Avec divers Documents à l'appui. 



A. S. PÀDOVANI. 
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DU DOCTEUR PÀDOVÀNI DE BÀSTIÀ, 

A LA CIRCULAIRE L1THOGRAPHIÉE , SIGNÉE HOBHOUSE. 



L'écrit lithographie, signé Hobhouse, daté de Ba- 
stia et émané de Marseille a été apprécié ici à sa 
juste valeur. Premièrement le certificat des quatre 
officiers français est apocryphe. 2° Le Baron Orsa- 
telli s'est ressenti, et très énergiquement, de l'invo- 
cation de son nom, comme l'on verra ci-après. 3° La 
révélation de la prétendue proposition Mordini 
stigmatise le signataire. 4° Enfin le signataire de 
Y écrit lithographié oublie de nous faire connaître 
son adresse, et d'indiquer quelqu ami pour lui faire 
parvenir nos réclamations en cas de besoin : tout 
cela dis-je a été apprécié à sa juste valeur et M. 
Fenzi n'a pas à craindre que ledit écrit puisse 
porter atteinte à son honneur. 

Après ces considérations générales, je soutiens, 
moi, que M. Hobhouse manque à la vérité et à la • 
loyauté, lorsqu'il date son écrit de Bastia, le 7-9 
août. La véritable date est celle de sa publication 
qui a eu lieu à Marseille le 1 3 , quatre jours après 
son départ de la Corse. 

J'en ai la preuve entre les mains résultant de l'é- 
crit lithographié lui même, qui m'est parvenu sous 
enveloppe avec mon adresse écrite de la main de 
M. Hobhouse et timbrée à la poste de Marseille le 
jour 13 août. En agissant ainsi M. Hobhouse a vou- 
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lu faire croire au public qu'il nous avait imposé 
cet écrit de présence; car si telle n'était pas sa pen- 
sée, il aurait dû indiquer le lieu et la date de la pu- 
blication. 

Le signataire de la circulaire a manqué à la vé- 
rité, et à la loyauté dans le récit qu'il fait de l'al- 
tercation entre MM. Géniole et Fcnzi. Pourquoi 
a-t-il passé sous silence les mots outrageants répétés 
par M. Géniole, les gestes et son visage exprimant 
la plus grande colère penché vers celui de M. Fen- 
zi ? Pourquoi , dis-je , cette omission des faits qui 
impliquent la question du premier agresseur et du 
premier offensé ? 

Ne craignait-il pas d'être démenti par la déclara- 
tion d'un témoin oculaire, qui est son compatriote, 
et un homme très honorable, M. le docteur Green? 
(Voir cette déclaration à la page 7 ). 

Le signataire de la circulaire a manqué à la vé- 
rité, etàla loyauté, lorsqu'il affirme que M. Fenzi 
a persisté dans son refus sans ajouter qu il acceptait 
le combat à Vépée. Tout homme d'honneur verra , 
après la lecture des documents, dans M. Hobhouse 
non seulement de la mauvaise foi , mais l'inqualifia- 
ble intention de faire accroire que M. Fenzi avait 
refusé le duel. 

Aussi je déclare que si M. Hobhouse m'avait 
fait parvenir sa circulaire avant de s'embarquer, 
j'aurais immédiatement pris le parti dicté par 

l'honneur en pareilles circonstances. 

• > 
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Nous devons repousser le certificat anonyme , 
comme nous l'avons toujours repoussé (Voir les let- 
tres N° 7 et 9). Ainsi nous avons mis et mettons au 
néant le dit certificat maintenant 9 comme toujours: 
et nous tenant à T opinion des officiers supérieurs 
corses, et italiens ( Voir ma lettre à M. Mordini , 
pag. 25), nous maintenons le fait qui a motivé le 
duel. Déclarons M. Géniole avoir forfait à Thon- 
neur et commis un acte de lâcheté ayant refusé le 
combat au sabre proposé par M. Fenzi, et à l'épée 
proposée, avec autorisation de M. Fenzi, par moi, 
et acceptée par le témoin de M. Géniole ; lequel té- 
moin se retracta après la non acceptation de son 
commettant. Je dois à M. Hobhouse de dire qu'il 
n'accepta l'épée qu'avec reserve d'avoir le consen- 
tement de son champion (Voir la fin du journal). 

D'ailleurs je félicite M. Géniole d'être retourné 
en France croyant son honneur suffisamment abri- 
té par un certificat sans noms, ni signatures. 

Je félicite encore M. Hobhouse, que nous avons 
cru honorable pour témoigner de la conduite des B 
autres, d'avoir sollicité collectivement le même cer- 
tificat. 

A la date du 9 août, le signataire fait interve- 
nir M. le#Baron Orsatelli, et tâche de faire accroire 
que ce^dernier seul était le témoin responsable en- 
vers lui, et que je ne devais que servir d'inter- 
médiaire entre lui et M. Orsatelli. Tout amour- 
propre mis de côté, je ne puis m'empêcher de 



protester contre une pareille manière de procé- 
der. De bonne foi^ M. Hobhouse pouvait-il m'effacer 
complètement après ce qui s'était passé entre lui et 
moi? Après que lui-même m'avait écrit d'iVi/erpe- 
nir seul ( Voir les lettres N° 1 , 2, 3) sans attendre 
l'arrivée de M. Orsatelli pour terminer ensemble 
cette affaire ? (Ce sont ses expressions.) C'est qu'il 
avait à se prévaloir de l'opinion de M. Orsatelli , 
opinion qu'il avait émise avant de communiquer 
avec moi, et sur son seul exposé. Mais que répond 
M. Orsatelli? Voilà ce qu'il m'autorise à écrire : 
<« M. Hobhouse m'avait donné sa parole de ne pas 
» invoquer une opinion qui était toute personnelle, 
» et avait été émise avant de parler avec mon ami 
» Padovani , seul témoin de M. Fenzi. Qu'à mon 
» arrivée de la campagne, les relations entre lui et 
» M. Padovani étaient terminées: (Voir la lettre N° 9) 
» que n'ayant, moi, aucun caractère officiel, je re- 
» tirais mon opinion : mais M. Hobhouse s'étant 
» permis de publier comme subsistante une opinion 
» ainsi retirée, je soutiens , que sa conduite envers 
« moi a été indélicate et sans noblesse.» 

Pour ce qui regarde M. Mordini, je ne doute pas 
qu'il ne réponde au signataire d'une manière digne 
de lui. Je vois cependant que ces mots d'un auteur 
sur le duel ne seraient pas mal dans la bouche de 
M. Mordini. « Le témoin est presqu 'un confesseur, 
» il ne doit jamais révéler ce qu'on lui confie : si 
» des propositions lui sont faites , s'accordant mal 
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» avec ses principes d'honneur, après les avoir 
» combattues , il doit se récuser sans jamais trahir 

» l'homme qui les lui confie et ce à peine d'être 

» considéré lui-même comme manquant de délica- 
» tesse. » 

Bastia, 20 août 1846. 

A. S. PADOVANI. 



Dichiarafione delDott. Green. 

Venerdi 3 luglio 1846. 

Ad una partita di whist che si stava giocando il 
dopo pranzo di questo giorno al circolô di riunione 
dei Bagni di Lucca fra il Signor Géniole ed il 
Sig. Murphy, da una parte, ed il Sig. Sebastiano 
Fenzi ed il Dott. Green, dali'altra, la prima data 
dei rubber era stata vinta da questi due ultimi Si- 
gnori, e nessuni punli erano stati ancora segnati 
nella seconda da alcuna délie parti. Dopo che circa 
la metà délie carte erano state giocate, e tutte vinte 
dal Sig. Fenzi c dal Dott. Green, io udj un'osserva- 
zione fatta dal Sig. Géniole, che la data era persa. 
Quando io trovai che noi avevamo fatto otto levées 
( ed i nostri avversarj non avendone fatta alcuna ) 
il Sig. Fenzi disse che noi avevamo vinto,e stese le 
sue carte sulla tavola. Io immediatamente coprii le 
sue carte con lamia mano, e dissi : facciamo un'al- 



Digitized by Google 



_ 8 — 

tra levée, considerando che egli avesse fatto un 
errore. Facemmo l'altra levée ; credei io stesso che 
noi avessimo vjnto immaginandomi che noi aveva- 
mo due onori. In questo momento il Sig. Géniole 
sul punto d'abbandonare le sue carte , quando il 
Sig. Fenzi lo fermo dicendo : dobbiamo giocare 
per lo chelem; allora il Dott. Trottnam cheera die- 
tro a me osservo che qui non si giocava lo chelem. Il 
Sig. Murphy esclamo durante queste ultime osser- 
vazioni, che egli aveva un onore ; allora il Sig. Gé- 
niole disse ne ho uno anch'io ; cd allora indirizzan- 
dosi al Sig. Fenzi aggiunse : cosa intendete col dire 
che abbiamo perso? a questo il Sig. Fenzi : era cio 
che voi stesso avete detto. — Corne potete dirlo ? 
Non aprj mai la mia bocca intorno a cio , replico 
il Sig. Géniole : — io credevo d'averlo udito dire, 
rispose il Sig. Fenzi. — Bisogna che siate afiatto fuo- 
ri di voi,io credo che siate assai impertinente, siete 
venuto al club per seccarci , disse il Sig. Géniole. 
Sopra questo il Sig. Fenzi replico : non so di sec- 
care alcuno ; chi ho seccato ? — Ebbene voi seccate 
me stesso , rispose il Sig. Géniole con un gesto 
délia sua mano sul suo petto, ed avvicinando il suo 
viso sopra quello del Sig. Fenzi con una cspressio- 
ne di gran collera , e nel ritirare il suo volto il 
Sig. Fenzi colpi il Sig. Géniole attraverso la bocca 
con il dorso délia sua mano aperta , sopra di che 
quest'ullimo parti immediatamente dalla stanza. 
Quanto sopra dichiaro essere la mia coscenziosa 
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convinzione , ed un'accurata ed esatta esposizione 
dell'accaduto. 

( TradazionedaH'inglese.) 

Firmato : Dott. ENRICO T. GREEN. 

BagnidiLucca, 61uglio 1846. 

NeU'uscire dal club il Sig. Fenzi m'accompagno 
alla mia dimora. Fummo in brève visitati dal Si- 
gnor Hobhouse , il quale avendoci fatto conoscere 
l'oggetto délia sua venuta , fu richiesto se agiva in 
qualità di testimonio del Sig. Géniole ; avendo esso 
risposto negativamente, io gli dissi che sarebbe sta- 
to meglio che il Sig. Géniole mandasse unapersona 
a cio autorizzata. In questo frattempo, siccome il 
Sig. Fenzi diceva che era dispiacente d'averlo col- 
pito , io , unitamente a suo fratello , lo persuadent- 
mo a metterlo in iscritto, e fu suggerito dal Sig. Ho- 
bhouse di aggiungere le parole « And for which I 
nowapologize. » Nello spazio di 20 minuti ritornà 
il Sig. Hobhouse, insieme al Sig. De la Roche, che 
intesi agirebbe corne padrino. Sulla sua domanda 
d'un incontro, risposi : che il Sig. Fenzi lo deside- 
rava ardentemente , e di averlo immediatamente 
anche in questa stessa stanza, e domanderebbe co- 
rne suo diritto la scella délie armi , alla quai cosa 
fortemente si opposero , sostenendo essi che al Si- 
gnor Géniole spettava quel diritto. Frattanto essi> 
ouno diloro disse che il Sig. Géniole partjrebbe 
quella stessa sera perFiren^e^ siccome aveva diversi 

2 
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ajfarï da mettere in sesto avant i un incontro. Es- 
sendo stato cio comunicato al Sig. Fenzi, egli for- 

TEMENTE SI OPPOSE AD OGNI DILAZIONE , te- 

mendo che p'eruno incontro potrebbe aver luogo 
in conseguenza. Al ritorno del Sig. Fenzi alla lo- 
canda, egli fu mcsso in arresto , ed io fui invitato 
ad un'adunanza da aver luogo sol tardi dell'istessa 
sera, nella quale fu redatta una formula che aveva 
per iscopo un incontro da avère effetto per il segui- 
to, la quale il Sig. Fenzi firmo immediatamente. 

(Tradozione dall'inglese.) 

Firmato : ENRICO GREEN. 

Lettera di S. Fen%i al Sig, Géniole. 
Signore, 

Io m'imbarco questa sera stessa e saro a vostra 
disposizione dal 1 0 agosto fino al 1 5 deli'istesso mese. 
Vi prego dire al Sig. Hobhouse che i miei amici in 
Corsica sono il Barone Eugenio Orsatelli, edil Dott. 
Padovani, ambedue residenti in Bastia, ai quali si 
compiacerà dirigersi. 

Mi spiace che àbbiate dato un contrordine al 
Sig. Hobhouse relatwamente al part ire in mia corn- 
pagnia^ giacchè in caso ci potevamo lusingare di 
vedere piu prontamente terminato Vaffare che pen- 
de franoi: 

Livorno, 30 luglio 1846. 

SEBASTIANO FENZI. 
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Journal de tout ce qui s'est passe à Bastia , relati- 
vement au duel Géniole et Fenzi, rédigé par le 
docteur Padovani, témoin de M. Fenzi, 

Le|1 er août vers 4 heures de l'après-midi j'ai été 
prévenu que deux Italiens m'attendaient cachés 
dans une maison ; je fus les trouver, c'étaient MM. 
Fenzi, Sebastien, et De la Ripa, César : Ils me mi- 
rent sur le champ au courant de leur affaire avec 
le sieur Géniole, affaire que je connaissais déjà en 
partie , et ils ajoutèrent qu'ils se mettaient à ma 
disposition et à celle de M. le Baron Orsatelli en 
attendant l'arrivée de M. Géniole adversaire de 
M. Fenzi, qu'ils avaient d'ailleurs invité à profiter 
de leur navire. Sur ces entrefaites arriva M. le Ba- 
ron Orsatelli , lequel après avoir entendu le récit 
de l'affaire , annonça à ces MM. qu'une affaire ur- 
gente l'obligeait d'aller au village d'où il ne pouvait 
revenir que le 5. Le même soir, à la nuit tombante, 
je partis avec MM. Fenzi et De la Ripa pour les ac- 
compagner à une maison de campagne, éloignée 
de deux lieues de Bastia où ils devaient attendre 
l'arrivée de M. Géniole. 

Le 4 , arrivèrent à Bastia MM. Géniole et Ho- 
bhouse et ils descendirent à YHôtel de T Europe. 
Le soir en rentrant chez moi à 10 heures je trouvai 
une lettre de M. Hobhouse ( Pièce N° 1 ) à laquelle 
je m'empressai de répondre le lendemain (Pièce 
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N° 2. ) Je reçus le même jour, 5 août , une nou- 
velle lettre de M. Hobhouse d'après laquelle 
v je dus obtempérer malgré moi à ses prières, afin de 
terminer ensemble cette affaire, (Voir pièce N° 3.) 
Je répondis immédiatement à cette lettre et je 
lui demandais une entrevue pour le soir à 7 heures. 
(Voir pièce N° 4.) A l'heure indiquée nous nous 
trouvâmes sur la place S 1 Nicolas. Après nous être 
retirés dans un endroit écarté nous commençâmes 
à discuter sur les causes qui avaient motivé cette 
rencontre. La discussion fut très longue surtout sur 
le choix des armes. Ce fut envain que je lui citai la 
déclaration de M. le colonel Laugier et de M. le 
major Galeazzi , il me répondit qu'il ne la considé- 
rait pour rien. Nous nous séparâmes en renvoyant 
au lendemain une nouvelle conférence. 

Le matin du 6 je fus chez le maître de Y Hôtel 
royal pour retenir des chambres pour MM. Fenzi 
et De la Ripa. Quel fut mon étonnement d'appren- 
dre que l'affaire avait été ébruitée et que la police 
en était avertie! Il est bien de noter que MM. Fenzi 
et De la Ripa étaient en Corse depuis le 1 er août et 
que ce n'est que le 5 que la police en a été in- 
formée. 

Après mon entrevue avec le témoin du sieur Gé- 
niole je fus aussitôt trouver M. Fenzi, qui insista 
sur son droit au choix des armes, invoquant l'usage 
de l'Italie et la déclaration de M. le colonel Laugier 
et de M. le major Galeazzi. Je lui fis observer que 



Digitized by Google 



— Î3 — 

quoique moi-même je partageasse l'opinion de ces 
Messieurs, je n'aurais pu soutenir le choix du sabre 
puisque généralement en France, comme en Corse, 
les personnes de considération ne se battaient qu'à 
Tépée ou au pistolet. M. Fenzi me répondit qu'il 
n'était pas venu en Corse avec l'intention de faire 
lui exception à la règle générale , que par consé- 
quent il se mettait à ma disposition pour tirer 
l'arme que je lui proposerais. 
» Le lendemain 6 août , je reçus une lettre de M. 
Hobhouse (Voir pièce N° 5) , et je ne fus pas peu 
étonné de voir que le témoin de M. Géniole jouait 
de la surprise pour le droit du choix des armes , 
droit soutenu par M. Fenzi dès le premier jour du 
défi. (Voir la déclaration de M. le docteur Green.) 
Je communiquai cette lettre à M. Fenzi et il m'au- 
torisa alors à écrire à M . Hobhouse ses propres pa- 
roles, qui confirmaient ce qu'il m'avait déjà dit 
sur le choix des armes et ce comme son ultima- 
tum. (Voir pièce N° %) 

Ensuite de cette lettre , j'eus une longue confé- 
rence avec M. Hobhouse. Ce fut alors que j'invo- 
quai l'opinion de quatre chefs de bataillon corses 
de la vieille armée, membresde la légion d'honneur, 
qui était en opposition à celle émanée de trois offi- 
ciers français ; que par conséquent la question de 
droit devenant (chacun de nous persistant dans son 
opinion) un obstacle à la rencontre , fondé comme 
j'étais des pleins pouvoirs de M. Fenzi à proposer 



Digitized by Google 



— 14 — 

l'arme que je croyais plus convenable, je fis la pro- 
position de l'épée comme étant l'arme que M. Gé- 
niole avait dit savoir parfaitement manier. J'insi- 
stais d'autant plus, que lui, M. Géniole, en avait fait 
parade devant le Prince de Montfort dans la salle 
d'armes de M. Marchioni à Florence. J'ajoutais 
de plus : pourquoi, Monsieur, n'avez vous pas deux 
témoins? il s'agit d'un duel grave, nous aurions eu 
moins de responsabilité. Vous le savez, pour un 
duel au pistolet il faut quatre témoins et M. Hobhou- 
se de me répondre : — Mais je ne connais personne, 
et moi d'ajouter : — Vous le voyez alors il faut ac- 
cepter 1 epée ; pour l'épée il suffit (Jeux témoins. M. 
Hobhouse me répondit qu'il ne croyait par que M. 
Géniole fut habile à manier l'épée et surtout il 
ignorait ce qui se réferait à la salle d'armes à Flo- 
rence, mais il était d'avis , que M. Géniole pou- 
vait bien se battre à ïépée, qu'il lui en parlerait, 
mais que si son commettant s'y refusait, il ne s'en- 
gageait pas envers moi à soutenir la proposition du 
combat à l'épée. 11 serait impossible de transcrire 
ici tout notre entretien, mais la conclusion fut celle 
du combat à lépée si M. Géniole y consentait. 

Le soir du même jour j'eus un nouvel entretien 
avec M. Hobhouse et il me déclara que M. Géniole 
ne voulait pas se battre à l'épée attendu qu'il avait 
le droit de choisir les armes et que par conséquent 
il ne se battrait qu'au pistolet. M. Hobhouse me 
fit mille observations pour appuyer la prétention 
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de son commettant, j'en fis autant pour le mien et 
nous nous séparâmes très poliment avec la convi- 
ction réciproque que la rencontre ne pouvait pas 
avoir lieu. 

Le matin du 7 à neuf heures, je reçus là der-« 
nière lettre de M. Hobhouse (Voir pièce N°8) à 
laquelle je répondis à l'instant. (Voir pièce N° 9.) 
Dès cet instant finirent mes relations avec M. Ho- 
bhouse , et tout homme de bon sens doit com- 
prendre qu'il n' en pouvait renouer de nouvel- 
les avec M. le Baron Orsatelli sur la question du 
duel, lui M. Hobhouse qui avait renoncé à sa pré- 
sence et ce dès le commencement lorsque je me re- 
fusai à me mettre en communication avec lui sans la 
présence du Baron Orsatelli. (Voir pièce N° 1 ,2,3.) 

M. Orsatelli étant révenu du village j'eus occa- 
sion de le voir le soir du même jour et il me dit 
qu'il avait été faire visite à M. Hobhouse ; que lui 
aussi aurait été d'avis que M. Fenzi acceptât le com- 
bat au pistolet. Après mes observations il revit M. 
Hobhouse et lui déclara qu'il n'entendait pas que 
lui M. Hobhouse dût invoquer son opinion, car 
quoique témoin de M. Fenzi , n'ayant pris au- 
cune part aux négociations , son opinion devait 
être considérée comme non émise et pour cela il 
s'en rapportait à sa loyauté. M. Hobhouse lui donna 
sa parole qu'il n'en abuserait jamais. Nous avons vu 
comme il a tenu sa promesse. Le 8 au matin, 
M. le Baron Orsatelli et moi, nous allâmes trouver 
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M. Fenzi et son ami, au hameau de Pietranera où 
ils s'étaient retirés pour attendre le résultat des né- 
gociations. M. le Baron Orsatelli se garda bien d'é- 
mettre aucune opinion sur le choix des armes et ce 
pour être conséquent à ce qui avait été convenu 
entre lui et M. Hobhouse , de considérer son opi- 
nion comme non avenue. Je ne parlerai point de 
la conviction de M. le Baron Orsatelli sur les dis- 
positions à se battre des deux antagonistes, M. 
Hobhouse l'aura certainement dit , tout bas , à son 
commettant , qui a dû en être peu flatté. Quant à 
M. Fenzi voici les mots qu'il prononça en pré- 
sence de M. de la Ripa , de M. le Baron Orsatelli et 
de moi. « Je suis fâché de retourner à Florence sans 
» que la rencontre ait eu lieu , je me repens d'a- 
» voir poussé si loin mon opiniâtreté sur le droit du 
» choix des armes; mais que voulez vous? mes 
» amis ont pensé ainsi et il faut bien que je m'y 
» résigne. Je voudrais envoyer un cartel à M. Gé- 
» niole pour un mot qu'il a prononcé à mon égard, 
» alors, selon le principe de mes amis, il aura le 
» choix des armes et nous nous battrons comme il 
» voudra. » Je lui fis observer qu'il fallait avant 
tout terminer le premier duel et ensuite examiner 
s'il y a motif pour un second dans le mot prononcé 
par M. Géniole. 

Le lendemain de cet entretien (9 août) MM. Ho- 
bhouse et Géniole s'embarquèrent pour Marseille 
sans nous signifier formellement qu'ils allaient fai- 
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re imprimer (bien entendu) ce qui leur convenait, 
sans nous laisser leur adresse, sans enfin nous indi- 
quer quelqu'un à qui pouvoir faire parvenir nos 
réclamations en cas de besoin. C'est donc après 
tant de coupables omissions qu'ils ont lancé de 
Marseille leur circulaire croyant nuire à la ré- 
putation de M. Fenzi , comme homme de cœur et 
comme chevalier italien. 



Correspondance entre AJ. Hobhouse et M, Padovani 
à V égard de T affaire Fenzi et Géniole. 



No i. 

Lettre de M. Hobhouse à M. Padovani. 
Monsieur , 

Je viens d'envoyer un exprès à M. le Baron Or- 
satelli qui, dit-on, est à la campagne. En son ab- 
sence , et afin de ne pas perdre de temps, ayez la 
bonté, monsieur, de me dire à quelle heure je puis 
avoir l'honneur de communiquer avec vous. Veuil- 
lez agréer mes salutations empressées 

Hôtel de T Europe N° 7 . 

ÉDWARD HOBHOUSE 
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N« 2. 
Réponse. 

Monsieur, 

Un marin est venu me chercher avec mystère : 
ayant supposé que c'était de votre part je me suis 
empressé de venir chez vous à 7 heures et d'y lais- 
ser deux cartes. 

En rentrant chez moi à 10 heures, hiersoir, j'ai 
reçu la lettre dont vous m'avez honoré en l'absence 
de M. le Baron Orsatelli en me demandant une 
conférence. Tout en vous remerciant, monsieur, je 
crois de ne de voir me mettre en communication 
avec vous qu'avec mon ami qui va arriver inces- 
samment. Celte détermination m'est dictée par le 
sens même de votre lettre. Veuillez agréer, Mon- 
sieur, mes salutations empressées. 

Baslia, 5 août 1846. 

A. S. PADOVANI. 

N« 3. 

Monsieur, 

Ci joint la copie delà lettre qu'a reçu M. Géniole 
à Livourne et moiàLucques de M. Sébastien Fenzi 
même. 

Copie. 

Livorno, 30 luglio 1846. 

Signorc , 

Io m'imbarco questa sera stessa e saro a vostra 
disposizione dal primo agoslo fino ai quindici dcl- 
Fistesso mese. 
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Vi prego voler dire al Sig. Hobhouse che i miei 
amici in Corsica sono : il Barone Orsatelli ed il 
Dott.Padovani, ambedue residenti in Bastia, ai qualt 
si compiacerà dirigersi. 

SEBASTIANO FENZI. 

D'après cette lettre nous nous sommes rendus 
M. Géniole et moi , non sans bien des peines en 
Corse. — Nous sommes arrivés à Bastia à 7 heures 
le matin d'hier (mardi) et à l'instant même nous 
vous avons écrit, ainsi qu'à M. le Baron Orsatelli , 
et, contre notre attente, les deux personnes que 
nous indiquait M. Fenzi, comme ses témoins, non 
seulement n'étaient pas chez elles mais toutes deux 
à la campagne et très loin , et enfin , pour comble 
de malheur, après avoir attendu si long temps, M. 
le Baron Orsatelli remet à samedi prochain la pre- 
mière entrevue. 

Je vous déclare , monsieur, que moi aussi j'ai des 
affaires très urgentes qui m'obligent à partir ven- 
dredi pour Marseille, et comme vous êtes nommé 
dans la lettre de M. Fenzi comme un de ses témoins, 
et que je suis seul près de M. Géniole, nous pour- 
rons parfaitement bien terminer cette affaire en- 
semble. 

Agréez l'assurance de ma considération parfaite, 

E. HOBHOUSE. 

Bastia, mercredi août 5. 

Le porteur attend la réponse. 
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No 4- 
Réponse. 

Monsieur , 

Jç regrette de tout mon cœur les contre-temps qui 
sont arrivés : j'espère d'autre part que vous voudrez 
nous rendre justice que ce n'est pas non plus de 
notre faute mais d'une foule de circonstances indé- 
pendantes de notre volonté. 

Ainsi-selon votre avis j'aurai l'honneur d'avoir 
avec vous une entrevue ce soir à 7 heures précises. 

C'est chez vous même que je vous ferai demander 
par un garçon de l'hôtel. 

Agréez l'assurance de ma considération distin- 
guée. 

A. S. PADOVANI. 

5 août. 

No 5. 

Bastia, jeudi matin, 6 août 1846. 
Monsieur , 

Rencontrant, contre mon attente, des difficultés 
de la part de M. Fenzi dont vous êtes le témoin, 
sur le choix des armes malgré la force des faits qui 
se sont. passés entre lui et M. Géniole, où ce dernier 
a été insulté de la manière la plus grave en rece- 
vant un coup au visage; et me trouvant en Corse 
sans y connaître personne. — Je vous propose , et 
veuillez me dire si vous l'acceptez, de nous en rap- 
porter à la décision sur le susdit choix des armes, à 
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trois officiers du régiment en garnison ici. — Et je 
garantis pour M. Géniole qu'il se soumettra plei- 
nement à cette décision. 

Agréez, monsieur, mes salutations empressées. 

EDWARD HOBHOUSE. 

No 6. 

Réponse. 

Bastia, 6 août 1846. 

Monsieur, 

J'ai communiqué votre lettre, en date de ce jour, 
à M. Fenzi rélativement à s'en référer à trois offi- 
ciers de ce régiment sur le choix des ai mes. 

Voici ses propres mots : « J'ai été provoqué par 
M. Géniole par des expressions qui ont tellement 
excité mon indignation que je n'ai pas été maître 
de ne pas me porter à des voies de faits avec ce 
monsieur. — Il m'a appelé en duel. — Je me suis 
rendu en Corse avec la ferme décision de payer de 
ma personne. — Il est surgi la question du choix 
des armes : M. Géniole prétend avoir le droit du 
choix, et veut le pistolet : moi, par le même motif, 
je veux l'escadron. — Dans ce désaccord sans en 
référer à des hommes étrangers à l'affaire , et aux 
personnes, moi, pour mon compte, je donne ample 
latitude à M. Padovani de proposer l'arme qu'il 
croira à propos. C'est mon dernier ultimatum. » 

D'après cette autorisation, monsieur, vous voyez 
que M. Fenzi n'est pas difficile et en conséquence 
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je vous prie de vous trouver à deux heures de Ta* 
près-midi de ce jour dans l'allée que vous connais- 
sez pour que nous ayons à prendre ensemble la 
dernière détermination. 

Veuillez agréer l'expression de toute ma consi- 
dération. 

A. S. PADOVANI. 

N. 7. 
Du même au même. 

Bastia, 6 août 1846. 
(3 heures du soir.) 

Monsieur, 

Dans notre entrevue d'aujourd'hui je vous ai 
expliqué longuement toute ma manière de penser 
sur l'affaire de MM. Géniole et Fenzi , et le regret 
que j'éprouve de ne pas pouvoir être un bon inter- 
médiaire pour la conduire à son terme selon vos 
désirs et les miens. — Vous m'avez enfin prié de 
formuler par écrit ma dernière détermination 
la voici , et j'en accepte la responsabilité quelles 
qu'en soient les conséquences même personelles 
à moi. 

M. Fenzi et M. Géniole n'étant pas d'accord sur 
le droit du choix des armes et chacun se croyant 
en droit, l'un propose le pistolet l'autre le sabre — 
dans une pareille alternative et d'après les faits qui 
se sont passés, ne tenant pas compte des prétendus 
droits j'ai cru que les meilleurs juges étaient les té- 
moins — alors seulement j'ai proposé le combat à 
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Vépée pour trancher toute prétention de droit de 
part et d'autre. Vous avez insisté pour en référer à 
des officiers français — sur le droit du choix des ar- 
mes — je vous ai répondu que vous pouviez en 
agir selon voire manière de penser mais que je ne 
voulais intervenir dans aucune combinaison : qu'en- 
fin mon dernier mot était celui-ci : ou le combat à 
Vépée ou je me retire. 

Pour justifier ma résolution à choisir l'épée j'at- 
tends les événements et s'il sera nécessaire , alors 
seulement, je le ferai devant l'opinion publique. 

Pour le moment, monsieur, je réitère la même 
proposition et je déclare que nous sommes prêts, si 
elle est agréée et que sine qua ( pour mon compte ) 
jamais. 

Agréez , monsieur , l'assurance de ma parfaite 
considération. 

A. S. PADOVANI. 

N.8. 

Bastia, 7 août 1846. 
(Vendredi, 8 heures du matin.) 

Monsieur, 

Conformément à ce que j'ai eu l'honneur de vous 
dire , j'ai soumis à quatre officiers de l'armée fran- 
çaise les faits qui se sont passés entre M. Fenzi et 
M. Géniole. Dans cette relation je me suis même 
attaché à faire connaître la version de M. Fenzi sur 
ces faits. 

Les quatre officiers ont déclaré à l'unanimité 
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que M. Géniole a le choix des armes. Ce quia tou- 
jours été mon opinion et ont décidé qu'il n'était pas 
en mon pouvoir de me départir de ces droits. 

Ainsi donc , monsieur, si d'après cette décision 
prise par des hommes bien compétents, si, dans le 
délai de vingt-quatre heures, M. Fenzi n'a accepté 
le combat au pistolet nous considérerons ce refus 
comme un refus de réparation , et nous devrons 
tenir M. Fenzi comme ayant forfait à l'honneur et 
commis un acte de lâcheté. 

J'attends votre réponse pour déterminer ce qui 
nous reste à faire. 

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de ma par- 
faite considération. 

EDWARD HOBHOUSE. 
N. 9. 
Réponse, 

Bastia, 7 août, à 10 heures du matin. 
Monsieur, 

J'accuse réception de la lettre dont vous m'avez 
honoré en date de ce matin à huit heures. — Nous 
respectons la déclaration que vous invoquez des of- 
ficiers français et nous ne l'acceptons pas. Nous 
aussi nous avons invoqué la déclaration toute con- 
traire de vieux officiers supérieurs italiens et corses, 
1 tout aussi bien compétents dans la matière et vous 
ne l'avez pas acceptée. — En voilà pour le droit de 
chacun. 

Maintenant pour répondre à la conclusion de 
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votre lettre nous ne ferons que nous servir de vos 
mêmes expressions. Si dans les vingt-quatre heu- 
res M. Géniole ri a pas accepté le combat à Tépée 
nous considérerons ce refus comme un acte de lâche- 
té et en maintenant le fait qui a motivé le défi nous 
déclarerons M. Géniole comme ayant forfait à Thon- 
neur. Je proteste, qu'après ce délai , monsieur , je 
cesserai définitivement mes relations avec vous pour 
ce qui a trait à l'affaire qui m'a procuré l'honneur 
de vous connaître. 

Votre tout dévoué serviteur. 
A. S. I AD0VAN1. 

Le Docteur Padovani à M. Mordini , 
avocat à Florence. 

Bastiall août 1846. 

Monsieur , 

Vous avez bien voulu confier à mon honneur 
celui de votre ami M. le Chevalier Sébastien Fenzi 
qui se trouvait engagé dans une affaire avec le sieur 
Géniole, peintre français. Je vous remercie de tou- 
te la force de mon ame pareeque vous m'avez pro- 
curé l'avantage de connaître un aussi charmant 

jeune homme, et son aimable compagnon M 

pareeque j'ai acquis un ami dans votre estimable 
personne , pareequ'enfin vous m'avez fourni l'oc- 
casion de prouver à l'ETRANGER quelles sont les 
sympathies des habitants d'une terre que la natu- 
re a créée à l'image de la belle Italie 
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Vous saurez déjà les mille détails de la marche et 
de la conduite de l'affaire par vos amis ; vous lirez 
les documents respectifs des témoins , et je crois 
que , vos amis , et les vrais ITALIENS, pourront 
apprécier à leur juste valeur tout ce qui s'est passé 
entre M. Sébastien Fenzi et le Sieur Géniole. 

Voici maintenant le jugement qu'ont porté des 
officiers supérieurs , mes compatriotes , voici mon 
propre jugement, voici celui qu'a prononcé en 
dernier ressort , le plus fort, le plus grand, le plus 
souverain des tribunaux , V opinion publique* 

1 ° Les chefs de bataillon , chevaliers de la lé- 
gion d'honneur, vétérans de la vieille armée, 
MM. Poli, Montera, Ferdinandi, et Pianelli ont 
dit , et m'ont autorisé à le redire , que le choix des 
armes n'appartenait pas à M. Géniole ( quoique il 
eût reçu le plus grave affront ) pareequ'il avait 
été le premier provocateur : leur ayant fait ob- 
server que le témoin de M. Géniole , insistait sur 
le droit du choix des armes, parce que M. Gé- 
niole ayant été frappé au visage , et que l'insulte 
majeur effaçant la mineure , M. Fenzi devenait 
lui même provocateur , ces MM. ont répondu que 
le soufflet avait été bien appliqué ; dès lors les deux 
adversaires entrant dans le droit commun , les té- 
moins seuls devenaient compétents , et nul autre 
tribunal pourrait décider sur le choix des armes; 
qu'au surplus enfin s'il y avait quelque impossibi- 
lité de se mettre d'accord , il fallait en appellcr au 
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çaiseset italiennes ne peuvent détruire ce principe, 
savoir , que lorsque le droit du choix des armes est 
contesté, le sort seulement peut en décider, et lâche 
est celui qui recule. Ainsi, Monsieur, laissez invo- 
quer par M. Géniole l'opinion de quatre officiers 
français , car outre que cette opinion des officiers 
corses émane de juges Lien autrement compétens, 
puisque dans leur temps le duel était à l'ordre du 
jour, elle est aussi du domaine du plus simple bon 
sens. 

2° Complètement de l'avis de mes compatriotes, 
j'ai voulu écarter le sort parce que j'attendais tou- 
jours que cette proposition me serait faite par nos 
adversaires, et ils ne l'ont pas osé ; tandis que si 
c'était moi qui la faisais (s'ils ne l'acceptaient pas ) 
je violais les prescriptions de tous les Italiens , et 
j'encourais une responsabilité que je ne devais 
seulement accepter que dans le cas où la proposi- 
tion du choix par le sort me fut faite par nos ad- 
versaires. Le fait est , je le répète , qu'ils n'ont 
pas osé la faire eux mêmes, car ils voyaient que la 
rencontre alors devenait inévitable. On me dira, 
mais pourquoi ne l'avez vous pas faite vous même ? 

i° J'ai voulu respecter l'opinion générale des 
Italiens ; 

2° Parceque c'était à celui qui avait la joue flétrie 
à chercher tous les moyens de nous mettre en de- 
meure pour que nous ne pussions plus reculer sans 
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nous entendre avec raison proclamer avoir forfait 
à l'honneur et commis un acte de lâcheté. 

3° Vox populi. Toutes les classes jusqu'aux der- 
nières de la société ont proclamé que M. Géniole a 
eu tort de ne pas se battre ; car éviter la rencontre 
en se renfermant ainsi strictement dans son pré- 
tendu droit, c'était démontrer évidemment qu'il 
n'avait pas envie de le faire : que d'ailleurs étant 
parti aussitôt après la dernière lettre du témoin de 
M. Fenzi sans attendre quelques jours pour savoir 
quel était le jugement de l'opinion publique, c'est 
qu'il n'était pas fort, ni de sa conscience, ni de son 
courage, tandisque les Italiens restaient, et par 
conséquent acceptaient devant l'opinion publique 
la responsabilité de leurs actes , écrits et procédés 
envers M. Géniole. 

Maintenant , Monsieur, avec tout ce que j'ai dit 
ici et ce que vous relateront nos amis , vous vous 
mettrez à même de repousser victorieusement la 
lâcheté et la malveillance, de quelque lieu qu'elles 
émanent. 

J'éprouve la nécessité en6n d'ajouter , sous ma 
résponsabilité personnelle, que tout ce que j'ai dit 
et avancé sur l'affaire en question , est véritable et 
sincère , et que je suis prêt à le soutenir par tous 
les moyens que comporte l'honneur (*). 

( * ) En rectifiant quelques fautes qui s'étaient glissées dans la pre- 
mière impression de cette lettre, j'ai cru devoir modifier ce paragraphe 
en la forme sans décliner en rien la responsabilité de son expression 
précédente. 
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Un mot maintenant sur le rôle et l'attitude de 
notre ami Sébastien Fenzi, Oh ! quant à lui il peut 
mépriser les basses attaques de la malignité. Il suf- 
6t de dire que le soir que nous désespérions de voir 
arriver la rencontre , lui Fenzi , dans un état de 
calme parfait médit ces mots : « M. Padovani je ne 
» suis pas content; je crains qu'on ne fasse des ver- 
» sions de nature à compromettre mon honneur : 
» je veux alors accepter toutes les propositions de 
» la part de M. Géniole et si malgré cela il ne veut 
» pas se battre , je l'appellerai en duel moi mê- 
» me. » C'est là ce que je n'ai pas cru devoir per- 
mettre. Bien affligé de ne pas pouvoir être chez 
vous pour exposer tant d'autres choses en pareille 
matière , j'ai l'honneur d'être Monsieur , 

Votre très dévoué Serviteur et Ami 

A. S. Padovani 

Réponse de M. Mordini avocat , à la Circulaire 

signée Hobhouse. 

Florence, 20 août 1846. 

Hier seulement m'a été communiquée une cir- 
culaire lithographiée portant la date de Bastia 9 
Août et la signature Edward Hobhouse. 

Le rédacteur de cet écrit après avoir fait une hi- 
stoire inexacte et incomplète de ce qui s'est passé 
entre le Chevalier Sebastien Fenzi et M. Génio- 
le , soit aux Bains de Lucques, soit en Corse, fi- 
nit en parlant « d'une infâme proposition qui lui 



- 30 — 

» fut faite à Florence dans la maison de son ami Sir 
» Francis Vincent le Mardi 21 Juillet dernier par 
» M. l'Avocat Mordini qui lui avait demandé ce 
» rendez-vous comme l'ami intime de M. Fenzi , 
» d'arranger le duel au pistolet sans les charger à 
» balles. » 

Je déclare maintenant hautement sur mon hon- 
neur qu'une telle proposition n est jamais sortie 
de ma bouche , soit de mon propre mouvement , 
soit de concert avec M. Fenzi. Le récit donc du 
rédacteur de la circulaire n'est pas seulement un 
mensonge, mais une calomnie. 

Quoique j'aie la conviction que l'honneur de M. 
Fenzi et le mien soit , vis-à-vis de nos amis et de 
nos connaissances, au dessus d'une telle calomnie , 
je crois néanmoins devoir à la vérité de rétablir 
dans son exactitude ce qui s'est passé entre M. Hob- 
house et moi. 

Le Mardi 21 Juillet j'eus une entrevue tête à tête 
avec ce Monsieur chez Sir Francis Vincent. Dans 
ma qualité d'ami de M. Fenzi , et sachant que M. 
Hobhouse était le témoin choisi par M. Géniole , 
je pensais remplir un rigoureux devoir d'amitié en 
ouvrant des négociations pour arranger honora- 
blement l'affaire, soit à Florence , soit en Corse. 

Cette demande cependant était faite par moi à 
l'insu de M. Fenzi , ce que je ne manquais pas de 
déclarer à plusieurs reprises à M. Hobhouse , qui 
sur ma demande me donna sa parole d'honneur 
de garder le secret sur le sujet de notre entrevue. 
La raison que je lui donnais pour lui demander le 
secret , était que puisque il se trouvait des mal- 
veillans dans le monde , si ma démarche s'ébrui- 
tait, ils pourraient lui donner une sinistre inter- 
prétation à la charge de M. Fenzi. M. Hobhouse ap- 
prouva ce motif, et il put se convaincre qu'il était 
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sincère, car ayant ajouté de son côté qu'il aurait 
fait à M. Géniole la proposition d'un accommode- 
ment , je lui répondis que n'étant pas autorisé de 
la part de M. Fenzi , comme je lui avais répété , je 
ne pouvais pas moi non plus lui donner aucune 
autorisation à cet égard , et j'ajoutais que nous au- 
rions pu seulement parler d'arrangement à nos amis 
lorsque nous nous serions trouvés d'accord sur les 
bases. Sur ce M. Hobhouse ayant répondu que de 
son côté il croyait tout accommodement impossi- 
ble, je pris congé de lui. En nous quittant il me 
fit des complimens sur ma conduite , et me dit , 
que lui aussi aux Bains de Lucques , poussé par le 
même sentiment qui avait agi sur moi, il avait tâ- 
ché d'arranger cette affaire , en proposant à M. 
Fenzi de faire des excuses à M. Géniole. Il me ser- 
ra la main exprimant le plaisir qu'il avait eu à faire 
ma connaissance. 

Quelques jours après le 21 juillet on commença à 

f>arler dans Florence de certains bruits qui circu- 
aient à la charge de M. Fenzi, et qui lui attribua- 
ient de vouloir éviter une rencontre avec M. Gé- 
niole. Quelques personnes même les fesaient re- 
monter jusqu'à M. Hobhouse. — Je lui écrivis 
donc une lettre dans laquelle je lui représentais ce 
qui se passait à Florence , et en lui rappellant no- 
tre entrevue du 21 juillet et les éloges qu'il avait 
faits de M. Fenzi, je le priais, et au besoin je le 
requérais comme homme d'honneur de démentir 
de telles calomnies. 

Ci dessous sa réponse : 

(Traduction de ï anglais.) 
» Monsieur 

» En me référant à votre lettre que j'ai reçue 
» dans ce moment je n'hésite pas à démentir les 
» bruits dont vous me parlez , mais en même 
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» temps je me crois obligé d'ajouter que pour 
» l'avenir je ne puis pas me regarder come obli- 
» gé à démentir tous les cancans \idle reports) qui 
» pourraient circuler à Florence par rapport à la 
» conduite de M. Fenzi ou de toute autre person- 
» ne. J'ai l'honneur d'être etc. 
« Bains de Lucques 3 Août. 

Signé : E. Hobhouse. 

Si l'affaire s'était passée comme le représente faus- 
sement le rédacteur de la circulaire , je n'au- 
rais jamais écrit à M. Hobhouse comme je fis , et il 
n'aurait pas certainement répondu comme il l'a 
fait. 

La lettre du 3 août répond sans réplique à la 
Circulaire du 9. — Je n'ajouterai donc pas le té- 
moignage des personnes honorables de ma connais- 
sance, entre autres M. Robert Appleyard, qui ont 
entendu M. Hobhouse faire des discours sur mon 
compte tout à fait en opposition avec ce que l'on 
avance dans la circulaire. 

Si M. Hobhouse avait véritablement signé cette 
circulaire , il n'aurait pu le faire qu'en renonçant 
à la qualité D'HOMME D'HONNEUR , et dans un 
moment de FOLIE , puisqu'il savait que cette ca- 
lomnie aurait été démentie des que j'en aurais eu 
connaissance. Je retiens donc M. Hobhouse inno- 
cent de cet écrit, mais s'il s'en fera responsable, je 
le déclare dès à présent un LACHE CALOMNIA- 
TEUR. 

ANTONIO MORDINI. 

Avec la profonde conviction d'avoir présenté les faits dans leur 
véritable jour, moi et M. Fenzi attendons le jugement de l'opinion pu- 
blique, et déclarons être prêts à répondre aux réclamatiu/is , quelles 
qu'elles soient , des personnes qui croiront avoir droit de les faire. 

A. S. Padoyàni , Docteur-Médecin , à Bastia. 

• 

BASTIA. — DE L'IMPRIMERIE FABIANI. 
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